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Grande reporter de guerre et journaliste indépendante, Patricia Allémonière a passé sa carrière, pendant plus de 20 ans, à couvrir les terrains de guerre, notamment pour TF1. Dans son livre Au chœur du chaos, elle raconte une vie pas comme les autres, elle raconte la guerre à sa fille, pour prouver qu’on peut être mère et reporter de guerre. 
Accompagnant des soldats français en Afghanistan, elle est prise dans une embuscade tendue par les talibans. Blessée au visage, on veut la rapatrier. Patricia Allémonière quitte le jour même son lit d’hôpital pour témoigner à l’antenne de ce que vivent les militaires. Elle s’en sort très vite et retrouve le terrain des combats. « Ma fille avait 18 ans, et je sais qu’elle a souffert à cette période ».
« Le métier de reporter de guerre, c’est se confronter à la violence, et on n’apprend pas cela à l’école. Quand on est derrière une caméra, on ne voit pas la violence. Notre boulot, c’est de rapporter ce que l’on voit, de raconter une histoire que nous avons vue. Le reporter de guerre est en relation avec les survivants, avec la vie. Les commentaires ajoutés en studio sont beaucoup plus anxiogènes ».
« TF1 est une chaîne privée grand public, une chaîne consensuelle où l’on évite les sujets clivants. On recherche toujours l’équilibre, par exemple entre un sujet vu du côté d’Israël et vu du côté du Hamas. La recherche d’audience et la rentabilité sont très présentes dans le choix des sujets. L’international intéresse peu TF1 sauf si les grandes puissances sont impliquées ».
« Les journalistes de guerre sont aussi victimes de la violence, particulièrement au début des conflits, quand on est dans une période encore floue. Le journaliste peut être pris en embuscade, être enlevé, être blessé ou tué et pour les femmes subir des agressions sexuelles. Cependant, être une femme sur un terrain de guerre, c’est souvent un avantage, car cela permet d’aller beaucoup plus loin que les garçons. Dans un reportage, il y a des choses que l’on ne peut pas dire, car on peut être interdit de visa ».
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N’existe-t-il pas  un risque d’addiction à la violence ? Questionne un participant. « L’addiction à la violence et à la peur de mourir, ce n’est pas un truc de filles ! Il y a une bonne peur qui permet de se sortir des situations périlleuses et une mauvaise peur qui bloque vos réflexes et vous empêche d’agir. Ma fille m’a permis de tenir et de me ramener dans la vie. Elle savait que je partais dans des pays en guerre et que de toute façon, je reviens tout le temps».
N’est-on pas un peu voyeur, avec la vision d’images violentes ? « Comment réveiller les gens ? Comment montrer la guerre sans voyeurisme ? Je n’ai pas de réponse définitive à ces questions ».
Au chœur du chaos, un grand reporter raconte la guerre à sa fille – Patricia Allémonière – Editions Arthaud 2023 - « Un témoignage de femme engagée dans le bruit et la fureur du monde »
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